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SAUMUR, 16 SEPTEMBRE 

00i A LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

CANDIDATS CONSERVATEURS. 

MM. 

EUGÈNE BERGER, ancien député. 

DE LA BOURDONNAYE, député sor-

IÎBI,secrétaire du Conseil général. 

CHEVALIER, membre du Conseil géné-

ni, maire de Chalonnes-sur-Loire. 

FAIKÉ, père, avocat, ancien bâtonnier. 

A. DE MAILLÉ, député sorlant, prési-

dent du Conseil général. 

tas MERLÈT, ancien préfet de Maine-

l). Loire. 

TH. DE SOLAND, député sortant, vice-

président du Conseil général. 

LÉONCE DE TERVES , député sorlant, 

secrétaire du Conseil général, 

te Comité conservateur de Maine et-Loire 

iétabli son siège à Angers, rue Voltaire, 

t*8, au 2° étage. 

Le bureau est ouvert chaque jour de 8 à 

Il heures du matin, et de midi à 4 heures. 

UNE FARCE PERCÉE A JOUR 

h vue des élections du 4 octobre, les 

candidats républicains vont s'évertuer à 

«fier les suffrages des agriculteurs. Nous 

'M ettons encore promettre à Jean comme 

'Pierre les ortolans les plus dodus. 

C'est einsi qu'en 1881 ils ont amené à 

J quelques agriculteurs crédules, dont 
1!!

 'oix ont contribué à leur succès politi-
se. v 

Votez pour nous I s'écriaient-ils sur les 
l5lte8

 et marchés, et vous aurez l'abon-

»oce dans vos greniers et la diminution 

; Vos impôts. Que n'auraient-ils point 

ï;^1» alors pour satisfaire leurs convoi-
!(s Personnelles ? 

Ah ! certes, à les entendre, nout devions, 

en les acclamant, sortir de l'âge de fer pour 

voguer a pleines voiles dans les enchante-

ments de l'âge d'or. 

En première ligne et comme, en quelque 

sorte, la carte forcée de la prospérité pu-

blique, ils devaient opérer la conversion des 

fonds publics en faveur de l'agriculture. 

Diminuer les rentes pour dégrever les im-

pôts ; c'était, à la vérité, un programme 

démocratique et séduisant. 

Mais la conversion a eu lieu et, pour les 

malheureux agriculteurs, autant en a em-

porté le vent. 

C'est qu'ils avaient songé sans le gaspil-

lage des ministères et les impressions dé-

sastreuses du budget. 

L'Etat ou, pour mieux dire, la Républi-

que, avait, par ses dilapidations ou ses 

prodigalités, tari toutes les sources de la 

fortune publique. Le diable avec toutes ses 

malices s'était logé dans sa bourse. Plus le 

sou! Plus un liard! L'échéance était pro-

che et tous les tiroirs en perce. 

C'est alors que, par un expédient inqua-

lifiable, la République se servit des Trésore-

ries générales comme d'une pompe pneu-

matique et, finalement, à bout de ressour-

ces, conclut avec les Compagnies de che-

mins de fer les conventions que l'on sait. 

Depuis, les dettes ont grossi. L'expédi-

tion du Tonkin a greffé sur le budget un 

énorme arriéré. Le gouvernement se garde 

bien de le faire connaître. Car il sait qu'en 

le dévoilant avant les élections, il soulèverait 

contre lui une formidable réaction. 

M. Jules Ferry l'a avoué dans un moment 

de franchise (chose rare chez lui) : « Nous ne 

pouvons pas voter de nouveaux impôts avant les 

élections; MAIS, APRÈS, IL FAUDRA BIEN EN 

VENIR LA. » 

Et sur qui, nous le demandons, pèseront 

ces nouveaux impôts? Evidemment sur l'a-

griculture. Car, pour les républicains, c'est 

là la bête de somme, la vache à lait qu'il faut 

traire jusqu'à épuisement. 

Que leur importe que le 

grange vide, sa bourse à sec 

calcitrant, il se tait et il paie 

paysan ait sa 

Il n'est pas ré-

Cela ne suffit-
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usés chacun par trois corri-

il pas pour l'accommoder à tous les pi-

ments ? Sur son revenu net de 4 00 fr., l'Etat 

prélève directement une part de 25 fr. La 

mariée est vraiment encore trop belle, et on 

peut, sans fausse pudeur, la déshabiller da-

vantage. 

Mais, de son côté, le marié commence à 

la trouver mauvaise. Et la plaisanterie a des 

limites que l'on ne peut dépasser sans tom-

ber aussitôt dans l'ineptie ou l'injure. 

La République a joué avec l'agriculture 

comme avec une marionnette. Eh bien, la 

farce est percée à jour, et ies rôles sont dé-

sormais renversés. 

L'agriculture brisera la marionnette com-

me un verre. 

LE DISCOURS ALLAIN-TARGÉ. 

Les républicains qui ne sont pas tout-à-

fait opportunistes, et qui se tiennent à cheval 

entre l'union républicaine et l'exlrême gau-

che, se montrent enchantés du discours que 

le ministre de l'intérieur vient de prononcer 

dans un banquet électoral du XIXe arron-

dissement de Paris. 

A la bonne heure I disent-ils, il y a là 

quelque chose; si Brisson a été vague, 

Allain-Targé est clair : voilà notre homme, 

on comprend ce qu'il dit... 

Il y a évidemment, dans cette manière 

d'apprécier, un parti-pris de séparer le mi-

nistre de l'intérieur du président du conseil ; 

question de fantaisie ou de sympathie ; 

Allain-Targé est aimé des marchands de vin, 

tandis que Brisson, qui le fait à la pose, est 

antipathique aux mêmes marchands de 
vin. 

Comme Brisson, Allain-Targé est partisan 

d'un tas de réformes qu'il se hâte de décla-
rer impossible. 

Et, tout en feignant de blâmer vertement 

la politique de l'ex-ministre Ferry, il expose 

des opinions qui sont le reflet exact de celles 

exposées à Epinal par ledit Ferry. 

Ferry est un farceur, Brisson est un far-

ceur, Allain-Targé est un farceur. 

dors, longs et étroits, ne recevant d'autre lumière 

que celle d'un quinquet fumeux el oa aboutissaient 

toutes les cellules des condamnés, renfermaient 

une multitude de malheureux sacrifiés à la haine 

d'un gouvernement inhumain dans son principe 

et inexorable dans ses décrets. Ces couloirs 

éclairés, même en plein jour, comme nous venons 

de le dire, par de rares réverbères qui exhalaient 

une odeur infecte, semblaient, avec les lueurs 

rouges qu'on voyait y vaciller, rappeler à chaque 

minute, aux habitants do ce lieu, que la Républi-

, que avait soit de leur sang. 

| C'est dans cet antre hideux et efîrayaut, bien 

plus fait pour, servir de cage à des tigres et à des 

ours qu'à abriter des créatures humaines, qu'on 

avait jeté le noble comte de Fergeune. 

Il était environ huit heures du soir. 

Un individu dont le costume, la démarche et 

toutes les allures dénotaient un pur du meilleur 

aloi, traversa lo corps de garde de l'air d'un 

habitué et sonna à la grille de l'ancien cUître. 

Bientôt un battant de la lourde porte bardée de 

fer tourna sur ses gonds, et le guichetier, vieux 

laup à la f ice parcheminée el rubiconde, se montra 

aux regai Js du nouveau venu. 

— Ali ! c'est encore toi, Brutus, dit-il d'un ton de 

méconl clément. Du diable si tes assiduités ne me 

fatiguent pas ! 

Tout doux, père Jean, tout doux ! répondit 

le frère de Colin de sa voix la plus mielleuse ; car 

il importait de ne point froisser le grogaard... Si tu 

savais comme je suis las I 

Et, sans plus de façon, il pénétra dans la geôle et 

se laissa tomber sur une chBise, en feignant une 

sorte d'abattement complet. 

Le cyuique gardien l'avait suivi. 

— Hé ! qu'as-tu donc, mon garçon, pour être 

ainsi sur les donls? lui demanda-t-il un peu 

radouci. On dirait que tu as fait le labeur de dix 

chevaux. 

— Oui, père Jean, j'ai couru, vois-tu, les quatre 

coins do Paris ! affaires urgentes, affaires nom-

breuses, grandes affaires, petites affaires ; je suis 
chargé de tout, foi de Brutus ! 

— Et qu'est-ce que ce bagage ? fil le vigilant 

custode, regardant d'un œil scrutateur le mince 

paquet que le républicain avait apporté, et qui 

n'était autre que le déguisement qui devait servir à 

favoriser l'évasion de M. de Fergenne. 

— Rien que de nouveaux habits, père Jean ; un 

léger cadeau de mou ami le docteur Gervais, un 

brave homme celui-là, qui ne veut jamais rien 

pour rien, el donne toujours au-delà de ce qu'on 
mérite. 

Le guichetier, satisfait do l'interregalion et des 

réponses, s'assit à son tour. 

— Oh! père Jean, ce n'est pas tout, poursuivit 

l'émissaire de Lucien, désormais tranquille de ce 

Le dernier ne vaut pas plus que le pre-

mier. 

Pourtant M. Allain-Targé a recueilli, à la 

fin de son discours, de formidables applau-

dissements ; par quel truc démocratique a-

t-il provoqué ces témoignages de satisfaction ? 

Par un trait assez canaille : 

« Nous avons des embarras budgétaires, 

a-t-il dit ; il ne serait pas si bête d'établir en 

France cet income taxe des Anglais qui, 

dans les circonstances difficiles, ne frappe 

que les riches. » 

Voilà qui est avoir du succès à bon mar-

ché el sans se compromettre. 

M. Allain-Targé lui-même, mis au pied 

du mur, voterait contre la mesure dont il a 
souhaité, devant ses électeurs, la mise en 

pratique. 

Cet homme est encore plus charlatan que 

ses compères Brisson et Ferry. 

Un de nos abonnés nous adresse l'excellent arti-
cle suivant auquel nous ouvrons avec grand plaisir 
nos colonnes : 

LES ÉLECTIONS 
Le 4 octobre prochain, tous les électeurs 

de France vont être appelés à voter en même 

temps, pour élire une nouvelle Chambre, 

une nouvelle Assemblée nationale. Ce jour-

là, les destinées du pays tout entier seront 

remises entre vos mains. De vos votes réu-

nis dépendra le salut ou la ruine de la pa-

trie. J'arrive à la fin de ma carrière ; dévoué 

toute ma vie aux intérêts de notre cher 

pays, j'ai toujours suivi ses affaires avec 

sollicitude, et j'ai acquis une longue expé-

rience; tout mon désir aujourd'hui est de 

vous en faire profiter. 

Commençons par examiner ensemble la 

situation générale de la France, la situation 

où l'a mise, où l'a laissée la Chambre qui 

vient de terminer son existence. 

Sous la Monarchie, les finances de l'Etat 

étaient prospères, les impôts modérés, le 

budget atteignait à peine un milliard; sous 

l'Empire, il s'est élevé à deux milliards; 

côté ; pour surcroît de gentillesse, le digne docteur 

m'a offert une excellente bouteille de rhum authen-

tique de la Jamaïque, quelque chose qu'on ne 

rencontrerait pas facilement dans tout Paris, et 

qu'un capitaine au long cours de ses clients, grand 

négrophile, a apportée des contrées eu se fabrique 

celle liqueur d'or. Si c'est un bonheur de la rece-

voir, quel bonheur ne sera-ce pas de la vider ? 

Dès les premiers mots, la figure du vieux Jean 

s'était animée par degrés ; peu à peu, à l'énumé-

ration des qualités de la dive bouteille, ses yeux 

avaient pris une expression suppliante; aux der-

nières paroles de Brutus, le geôlier se pencha 

insensiblement sur le jeune démocrate , et lui 
serrant la main avec force : 

— L'as-tu ici, ami Brutus, cette fameuse bou-

teille ? demanda-t-il presque avec tendresse. 

— Oui, certes; et je veux t'en faire goûter, 

répliqua le républicain que la perspective des écus 

rendait pour ainsi dire fou. 

En même temps, il dénoua le paquet, et en tira 

l'objet tant convoilé. La poitrine de l'ivregne 

bondissait de plaisir, ses yeux brillaient d'une 

satisfaction gourmande que rien ne peut définir; 

avec l'attention minutieuse d'un buveur de pro-

fession, il examina l'étiquette un peu passée et le 

bouchon corrodé par le temps, puis remit la bou-

teille à Brutus. Celui-ci, sans plus larder, en fit 
sauter le goulot. 



sous la République el le gouvernement de la 
dernière Assemblée, il a augmenté de cinq 
cents millions par année, et est arrivé à l'é-
norme somme de quatre milliards. Pour 
atteindre ce chiffre effrayant, les impôts ont 
augmenté incessamment, et deviennent d'an-
née en année plus écrasants ; mais ce n'est 
pas tout; avant d'être renversé par ses pro-
pres amis, effrayés à la fin de ses folies et de 
ses téméraires entreprises, le misérable 
Ferry a annoncé, dans un moment d'oubli 
involontaire ou de cynique franchise, que 
de nouveaux impôts seraient nécessaires 
pour l'année prochaine. Les hommes de fi-
nance estiment que pour combler le déficit 
actuel, il ne faudrait pas moins d'un mil-
liard et demi, charge qui serait écrasante 
pour tous les propriétaires, car c'est tou-
jours la propriété petite et grande qui paie 
les fautes et les extravagances des mauvais 
gouvernements. 

Enfin, la banqueroute de l'Etat mettrait 
bientôt le comble à la détresse du pays en 
ruinant tous les rentiers qui, comptant sur 
son crédit, lui ont confié leurs épargnes. 
Tel est, mes cliars concitoyens, le bilan 
financier de la République, que les répu-
blicains disaient, à leur entrée aux affaires, 
devoir être le gouvernement financier mo-
dèle, le gouvernement au meilleur marché ; 
voilà* la situation véritable, jugez-la vous-
mêmes. 

Passons maintenant à la question de la 
prospérité matérielle. Jadis, la France était 
regardée comme le premier pays du monde, 
les étrangers enviaient sa richesse. Propre 
à toutes les cultures, son sol produisait des 
grains de toute espèce, des vins de premier 
ordre, el tous les autres pays étaient ses 
tributaires, et venaient y chercher ce qui 
manquait chez eux ; son industrie était 
florissante, sa Capitale était l'arbitre de la 
mode en Europe, ses produits étaient re-
cherchés dans le monde entier, ses tissus, 
«es soieries, ses porcelaines, etc., faisaient 
l'objet d'un commerce incessant et des plus 
lucratifs. Douée de ports nombreux et ex-
cellents, son commerce embrassait l'uni-
vers, et ses négociants, tout en faisant de 
superbes bénéfices, avaient conquis une 
réputation de sûreté et de probité incom-
parable. Le gouvernement alors protégeait 
l'agriculture, l'industrie, le commerce na-
tional. La République, au contraire, en légi-
time suspicion à toutes les puissances voi-
sines, a besoin de se faire tolérer par elles, 
et leur sacrifie dans ce but tous nos intérêts 
nàtionaux. 

C'est ainsi qu'au lieu de favoriser l'agri-
culture, elle ne la protège pas contre la con-
currence des pays étrangers, et la Prusse 
en particulier ; elle laisse entrer librement, 
ou avec un droit d'entrée insignifiant, leurs 
céréales, leurs bestiaux, leurs produits de 
toutes sortes, elle pousse l'abandon de nos 
intérêts jusqu'à acheter chez eux les four-
nitures de la marine et de la guerre, tandis 
que les gouvernements étrangers frappent 
nos produits de forts droits protecteurs ; il 
résulte que leur agriculture, leur industrie, 
leur commerce, grandissent tous sans cesse 
au détriment des nôtres, qui périclitent de 
plus en plus et marchent vers une ruine 

certaine d'ici à peu d'années, si ce désas-
treux régime dure encore. 

Passons maintenant en revue nos gran-
des institutions nationales. Nous avions 
autrefois une magistrature habile et intègre, 
qui était l'honneiîr de noire pays et la sau-
vegarde de nos libertés; le gouvernement 
républicain a chassé de leurs sièges les ma-
gistrats les plus capables et les plus hon-
nêtes, et les a remplacés par des hommes 
nouveaux, qui n'ont en général ni leurs 
lumières ni leur intégrité, et dont le seul 
mérite est d'être républicains et dévoués à 
tous les caprices d'un gouvernement liber-
ticide. 

Nous avions des diplomates, des préfets, 
dos administrateurs intelligents et dévoués 
aux intérêts généraux ; le gouvernement ré-
publicain les a remplacés par des hommes 
inexpérimentés ou inféodés aux idées révo-
lutionnaires, ne prenant nul souci des be-
soins et des sentiments des populations, 
uniquement parce qu'ils sont républicains, 
prêts à servir aveuglément les passions de 
leurs maîtres. En général, les gouverne-
ments patriotiques demandent à leurs 
agents de la capacité et de l'honorabilité ; 
la République, en France, ne demande plus 
autre chose qu'un dévouement absolu à ses 
doctrines politiques. Le gouvernement ré-
publicain a abreuvé de passedroits et de 
dégoûts nos meilleurs hommes de guerre, 
les remparts vivants de la patrie, il les a 
mis sous la remise autant qu'il l'a pu; il 
vient récemment de faire périr, par son 
incurie et son abandon, l'un de nos marins 
les plus illustres, l'honneur de son corps , 
toujours parce qu'il n'était pas dévoué à 
leurs théories subversives. 

Ils avaient promis à la France le calme 
et la paix pour lui donner le temps et le 
moyen de cicatriser les terribles blessures 
reçues pendant la guerre avec la Prusse, et 
ils l'ont lancée sans la consulter dans d'in-
cessantes el désastreuses aventures en Tu-
nisie, au Tonkin, au Cambodge, unique-
ment dans l'intérêt de leur position pré-
caire ; voulant conserver à tout prix un 
pouvoir qui les mettait à même de gaspiller 
à leur profit l'argent de la France, et de se 
faire des fortunes scandaleuses, ils ont 
cherché à détourner l'attention publique de 
leurs odieux gaspillages par de lointains 
triomphes ; mais ces opérations égoïstes, 
follement entreprises, dirigées sans ordre ni 
intelligence, n'ont abouti qu'à des désas-
tres, la perte de centaines de millions et la 
mort de nos plus héroïques enfants. 

Ils avaient promis l'égalité , la liberté 
pour tous, et ils ont imposé au pays le 
plus odieux despotisme; les charges, les 
emplois lucratifs, sont donnés aux républi-
cains seuls ; l'étiquette républicaine tient 
lieu de tous les mérites ; souvent même on 
crée pour eux de grasses sinécures ; la 
France entière est livrée à leurs appétits 
insatiables : les ministres, les députés, leurs 
parents, leurs protégés, arrivés aux affaires 
sans position , sans fortune, sont bientôt 
riches à millions ; le budget national est 
pour eus une mine inépuisable, tandis que 
les services publics restent en souffrance. 
La prétendue souveraineté du peuple, tant 

prônée par eux, n'est qu'un leurre, la liberté 
du vote un décevant mensonge. Malgré 
leurs bruyantes protestations d'impartialité, 
aucun des régimes précédents n'a autant 
abusé des influences gouvernementales ; ils 
font de tous leurs agents, petits ou grands, 
des courtiers d'élections, et quand ces pres-
sions, exécutées sur le pays tout entier, 
n'ont pas réussi à leur gré, les députés con-
servateurs, une fois arrivés à l'Assemblée, 
sont invalidés par la majorité républicaine, 
qui se moque ainsi du peuple souverain qui 
les a nommés. 

Abordons enfin la question capitale, la 
question qui domine toutes les autres, la 
question qui, quoiqu'on disent les seclaires, 
les athées, les libres-penseurs, tient le plus 
au cœur de la France catholique, la ques-
tion de conscience, la regardant avec raison 
comme la base de tout l'édifice social et 
voulant à tout prix le démolir et le confis-
quer à leur profit ; les républicains l'ont 
attaquée avec fureur. Leur coryphée, leur 
grand homme, que Dieu dans sa justice a 
frappé dans sa force , l'avait bien Compris 
quand, le premier, il a jeté ce cri salanique : 
le cléricalisme, c'est-à-dire la religion, voilà 
l'ennemi I 

Depuis lors, ses suppôts et ses succes-
seurs n'ont cessé de se ruer à l'assaut de 
celle pierre angulaire de la société chré-
tienne; ils l'ont attaquée de toutes manières. 
Pour saper la base du mariage religieux, le 
modèle de l'autorité sage et légitime, ils ont 
rétabli le divorce. Espérant détruire l'in-
fluence salutaire des congrégations reli-
gieuses, ils ont chassé de leurs domiciles, 
de leurs propriétés, des religieux que les 
populations aimaient et qui s'occupaient 
exclusivement de leur bien-être temporel 
comme spirituel ; pour faire disparaître les 
communautés de femmes qui passent leur 
vie à prier pour la France et à soulager les 
pauvres, ils viennent récemment de les frap-
per d'impôts excessifs, qu'il leur sera im-
possible de payer. Pour détruire peu à peu 
le sacerdoce et empêcher le recrutement 
des prêtres nécessaires pour l'exercice du 
culte, ils ont fait une loi qui soumet les 
séminaristes au service militaire, les oblige 
à passer trois ans à la caserne; les jeunes 
prêtres eux-mêmes seront forcés de faire 
leurs vingt-huit jours et leurs treize jours ; 
ils s'efforcent par le choix des heures consa-
crées aux exercices d'empêcher les soldats 
d'assister à la messe le dimanche ; ils ont 
supprimé les aumôniers militaires ; ils ont 
enlevé aux hôpitaux les Sœurs si aimées 
des malades, de peur qu'elles ne les fassent 
mourir chrétiennement. 

La religion fait un devoir aux pères de 
famille de faire élever leurs enfants chré-
tiennement ; ils ont tait une loi qui sup-
prime l'enseignement du catéchisme, ce 
code de tous les devoirs sociaux, dans les 
écoles publiques, et ils prétendent forcer les 
familles à envoyer leurs enfants dans ces 
écoles d'où ils ont chassé Dieu ; pour en 
effacer même la notion , s'il était possible, 
ils ont arraché des murs des écoles les cru-
cifix et autres insignes religieux ; en un 
mot, ils ont mis une habileté et une persé-
vérance diaboliques pour enlever à la nation 
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Chronique générale. 

Le Temps adresse aux conservateurs m 
reproGhe qui n'est pas honoête, étant ccc 
traire à la justice et à la vérité. 

« Combien de fois, écrit le rempt, n'ai, 
on pas dit aux conservateurs: Vous vou 
plaignez de la mauvaise direction donnée i 
la politique intérieure et extérieure. Soit ; 
nous admettons bypothétiquemenl que co-
direction pourrait être meilleure, que des 
fautes ont été commises, mais rien ne tous 
serait plus facile et, en tout cas, rien ne se-
rait plus légitime de votre part que de cher-
cher à faire prévaloir une politique diffère;,:: 
de celle qui vous choque. Il vous suffira;: 
pour cela de vous placer sur le terrain CODS 

litutionnel.de faire porter votre opposition 
sur la conduite générale des affaires el DM 

sur les institutions elles-mêmes, car sur ci 

dernier point le pays est intraitable. Il peu' 
admettre des modifications dans la direct!: 
de la politique ; il n'admettra jamais derou-
vrir l'ère des" révolutions par le renverse' 
ment d'un régime en faveur duquel il n'a 
cessé, depuis quinze ans, de manifester soc 
attachement. » 

Un mot sur cette dernière affirmation, 
qui n'est qu'une rodomontade démentie P» 
l'histoire. Comme il est peu sérieux et F=U 

probant de dire ce qu'admettra ou ce ^ 
n'admettra pas le pays ! Parce que la Bi-
blique aura duré quinze ans, lu pa'sD 

mettrait pas que l'on revint à la monf 
Il a bien admis ou subi par affoletni 
l'on renversât, à près de mille ans » 
tence, la monarchie qui l'avait consl 1^ 
toutes pièces et mis au prerjnerrane" j( tiont du monde; pourquoii nadje» 
pas qu'on le délivrât de la République 

— Eh 1 Claudine, des verres ! s'écria le gardien 
que le parfum fortement prononcé du rhum excitait 
à De plus tenir en place. 

— Il est inutile de la déranger... je connais le 
chemin aussi, moi... Claudine est sortie, d'ailleurs, 
observa Brutus en s'acquillant de la commission, 
et fort heureux de la circonstance, songeant alors 
plus à ses écus qu'à son amour. 

Il approcha la bouteille de Jean, pour le distraire 
encore un peu, et prit deux verres dans un bahut 
qui occupait un coin de l'étroite pièce; ensuite, 
par un mouvement plus rapide que la pensée, il 
jeta dans l'un d'eux une forte pincée do la poudre 
du docteur, reprit la bouteille que le vieux Jeaa ne 
quittait pas des yeux, emplit les verres et présenta 
celui où il avait versé quelqce chose, à son ami déjà 
aux trois quarts aviné. 

— A ta santé, père Jean, et à la prospérité de 
notre République, une et indivisible 1 dit grave-
ment Brutus. 

— A la tienne, citoyen-camarade, et à la mort 
de tous les ennemis du peuple, tyrans et aristo-
crates, répendit plus par habitude que par méchan-
ceté, en ce moment du moins, le geôlier de Saiot-
Lazare. 

Sur quoi, il vida son verre d'un trait. Brutus 
l'imita. 

—■ Peste, mon verre n'était pas lavé, il y a de la 
vase au fond, maugréa l'ivrogne entièrement 

abruti. 
— C'est le rhum qui dépose, père Jean ; excel-

lente preuve de la vieillesse de la liqueur, repartit 
Brutus qui avait peine à contenir sa joie. 

— Foin de la liqueur, Brutus; elle est amère ! 
— Non, père Jean ; seulement, lu n'est pas fait 

à son geût; ici, à Paris, nous ne possédons que de 
la drogue, fabriquée en France, el qui nous brûle 
les entrailles .. Mais t.u gourmet émérite ne doit 
jamais juger d'après le premier verre... Un second 
va le faire trouver mon rhum délicieux. 

Et il versa de nouveau. Cette fois, père Jean, 
pour soutenir sa réputaiion de fin connaisseur, bul 
par petites gorgées, en savourant chacune longue-
ment. Après co profond examen, il se rangea à 
l'avis de Brutus. 

— Tiens, c'est drôle, reprit-il, tout étonné, la 
liqueur no dépose plus. 

— En vérité?... Alors, il faut que ton verre ait 
été malpropre ; je ne m'en étais pas aperçu, riposta 
effrontément le jeune homme. 

— Et le goût est meilleur. 
— Qu'est-ce que je te disais? Plus la bouteille 

avancera, et plus lu la trouveras benne.,, el forte, 
ajouta Brutus, simulant déjà un commencement 
d'ivresse et reposant sa lête sur la table pour dor-

mir plus a son aise. 
— Oh l le conscrit 1 ricana Jean, le voilà qui 

tombe déjà tur la table pour deux pauvres verres 

qu'il a bus. J'avalerais dix litres, moi, sans m'en 
apercevoir. C'est de l'eau claire que cette préten-
due liqueur forte. 

— Beis à ta soif, père Jean, se disait à part soi le 
malin dormeur ; rira bien qui rira le dernier. 

— L'appétit vieut en mangeant, continua le 
geôlier, tandis qu'il engouffrait verre sur verre, 
sans plus se soucier de celui de son compagnon... 
Holà ! Brutus ! lu ronfles f... Bon, le voilà parti... 

— Vingt-cinq mille écus, poursuivait de son 
côté le républicain, cela vaut bien la peine d'eni-
vrer quelqu'un, fût-ce mon meilleur ami et le père 
de Claudine. 

Et levant imperceptiblement le bras, il regarda 
du coin de l'œil si le cerbère de Saint-Lazare 
résistait encore aux pavots de Morphée. Jean ne 
tenait plus son verre que d'une main mal assurée. 

— Au fait, marmottait-il, buvant toujours; 
Brutus n'a pas lort... C'est bon... non... c'est... 
exquis... je veux dire... délicieux... 11 m'en faudrait 
beaucoup de celte qualité. 

— Il baisse, c'est évident 1 constatait gaiement 
le frère de Colin. Encore quelques mioutes, et 
j'aurai gagné ma fortune. Riche , riche, quelle 
aubaine t Je serais tenté d'embrasser le ci-devant 
qui me la procure... que fait le vieux ?... 

— Brutus 1 à moi, je dégringole... Tu dors, 
vilaine brute, et Jean esl au fond do son verre... 

Eh! à moi, le servie»... 

Tout à coup, le guichetier se lut. ^ 
contempla avidement, tremblant toujours 
quer son coup. Il vit le père de Claudio 
dans son fauteuil, la tête penchée sur■tr ^ 

Le rhum, ou, pour mieux dire, le «er 
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 commissions du budget, ni dans les 

"'missions des affaires du ïonkin, à ce 
::
îi aue l'opposition de droite a dû, pour 
|£J sa responsabilité, refuser le vote 

^budget qu'elle n'a jamais pu contrôler 

ia
 conscience. 
Hlàj conservateurs ne sont pas sur le 

,,}ain constitutionnel, c'est la faute aux 

ïablicairis, qui les en ont exclus et s'y sont 

dératés, comme les Maçons dans leurs 

tons, Les républicains ont voulu être les 
pitres du régime et ne subir aucun contrôle 

Apposition. Les fautes commises, dont le 

■m souffre jusqu'à périr, sont le fait des 

Kablicains et de leur République. Pour 

«parer le mal et arrêter la ruine de la 

France, il faudrait que les conservateurs 

reprissent la direction des affaires, comme 
ia 1871 ; mais las républicains n'admet-

traient pas, comme ils n'ont pas admis, et 
M toléreraient pas, comme ils n'ont pas 

Kle'réj la République des conservateurs. 

Iniquement donc, le pays électoral est placé 

dans cette alternative : ou périr par la Répu-

llique des républicains, ou se relever parle 
1
 puwnemen? des conservateursTqui sera la 

monarchie. 

LA SITUATION DE M. ALLAIN-TARGÉ. 

Le ministre de l'intérieur est fort menacé, 

comme ministre d'abord et comme candi-
î«l ensuite. 

Le retrait de sa candidature dans l'Ariège 

fil un mauvais symptôme ; à Paris, sa non 

tééleclioD est certaine. Il ne lui reste plus 

que le département de Maine-et-Loire, mais 

t'eat une piètre ligne de retraite puisque le 

swcès de la liste conservatrice y est assuré. 

[Le Soleil.) 

LE RETOUR DU TONKIN. 

^DUenï'î
8 de Marseille et 

••"Jdî'lV'gnaler avec indignation 

* * 

En Espagne, rien de nouveau à signaler. 

Le gouvernement continue à prévenir toutes 

les manifestations anti-allemandes. 

Jusqu'à l'arrivée de la réponse de l'Alle-

magne, la situation restera la môme. 

On croit savoir que le gouvernement alle-

mand considérerait comme nulle et non 

avenue la prise de possession d'Yap, afin de 

replacer la question des Carolines dans 

l'état où elle se trouvait avant le conflit. 

C'est alors qu'elle ferait intervenir sa pro-
position d'arbitrage. 

Mais dans le cas où l'Espagne viendrait à 

repousser cette proposition, l'Allemagne 

prendrait l'initiative d'un congrès dont la 

réunion aurait lieu soit à Vienne, soit à 

Paris, pour faire trancher la question. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 15 septembre. 

Londres envoie les consolidés anglais en haussa 

de 1/4 0/0 ; chez nous celle reprise excita l'ar-

deur des acheteurs au début du marché, toutefois 

seconde partie de la Bourse a été beaucoup 

moins ferme et il y a eu des réalisations qui ont 

ramené les cours à leur point de départ. Le 3 0/0 

fait 81.85 , l'Amortissable 83.05 , le 4 1/2 

109.62. 

Le Crédit Foncier a mieux résisté que les rentes 

aux réalisations de ce jour. Pour ces titres les 

demandes ne sont pas ralenties et le cours d'hier 

s'est maintenu. 

Les Obligations du même établissement sont 

également en faveur el les capitaux d'épargne les 
recherchent de plus en plus. 

La Société Générale est ferme à 455. 

La Bourse s'occupe beaucoup da la prochaine 

émission du Crédit industriel qui va mettre en 

souscription publique au prix net de 305 francs 

71,376 obligations des Chemins de ter Portugais. 

On ne trouve pas tous les jours un placement 
aussi solide et qui rapporte 5 0/0. 

Le Paoama a fléchi à 425. On ne s'entretient 

que des commandes de matériel faites par cette 

Compagnie à des établissements étrangers. Au 

moment où l'industrie française aurait besoin 

d'être soutenue par ceux qui viennent puiser des 

capitaux en France, cette compagnie... donne des 

commandes de matériel à des usines belges et 
hollandaises. 

La Compagnie a beau démentir le fuit en pré-

sence de l'indignation qu'il soulèue, mais comme 

il est prouvé qu'il est exact, le démenti n'a aucune 
valeur. 

Les Chemins français cousemnt avec fermeté 

leurs cours : Nord à 1,585, Est à 797.50, Orléans 

à 1,345, Ouest à 862.50. 

LES VICTIMES DU 2 DÉCEMBRE. 

^ Indépendamment du décret d'annulation 
P certain nombre de pensions accordées 

'«gaiement à de prétendues victimes du 

; "Membre, des poursuites sont dirigées 
■".ce moment contre plusieurs individus 
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 a un certain nombre de victimes 
paires de nos révolutions. 

CHRONIQUE LOCAL! 
ET DE L'OUEST. 

Un certain nombre de per-
sonnes nous ayant exprimé le 
désir de s'abonner pour un mois 
seulement, pent/ant fa période électorale, 

nous acceptons, à partir d'au-
jourd'hui, des 

ABONNEMENTS D'UN MOIS 

AU PRIX DE 3 francs. 

Assez de guerres coloniales et stériles ; 

Assez de déficits et de folles dépenses; 

Assez de chasse aux places, de guerre aux 

fonctionnaires et de vexations pour la reli-

gion et pour l'Eglise. 

Nous voulons la paix*et l'apaisement, le 

travail et l'économie, un bon gouvernement 

enfin, qui rende à tous la confiance, aux 

administrés comme aux contribuables, aux 

fonctionnaires comme à tous les citoyens, 

» et qui s'honore aux yeux de l'Europe et 

du monde entier, non pas des résultats d'une 

politique d'aventure, téméraire et stérile, 

mais bien d'une politique sage et digne, qui 

permette à la France de recouvrer ses for-

ces, d'affirmer sa vitalité puissante et d'as-
surer l'avenir. 

Celte paix, cet apaisement général, ce 

bon ordre dans les finances, ce bon gou-

vernement enfin, — voilà précisément ce 

que les républicains sont incapables de 
nous donner, ils ne l'ont, hélas I que trop 

prouvé depuis neuf années qu'ils sont au 

pouvoir. 

Us ont fait là guerre partout: en Tuni-

sie, au Tonkin, à Madagascar, dans l'An-
nam; 

Us ont fait ta guerre à la magistrature 
qu'ils ont brisée et déshonorée, la guerre 
aux religieux et aux chapelles, la guerre 

aux consciences jusque sur les bancs de 

l'école el jusqu'au chevet des malades dans 

nos hôpitaux, la guerre à tous les fonction-
naires par la délation et l'arbitraire ; 

Us ont gaspillé le Trésor public, accru de 

500 millions les dépenses annuelles et, en 

fin de compte, accumulé des déficits qui dé-

passent aujourd'hui le chiffre exorbitant 
d'un milliard et demi l 

Voilà ce qui ne doit pas continuer; voilà 

ce que les électeurs condamneront sans hési-

ter, au scrutin du 4 octobre prochain, et 

c'est pour cela que nous sommes certains du 

succès de nos candidats et du programme 

des conservateurs, qui reste seul un pro-
gramme de gouvernement. 

Celle fois, ce n'est pas seulement le dé-

partement de Maine-et-Loire qui assurera la 

majorité à la politique réparatrice que nos 

amis n'ont jamais cessé de défendre et que 
les électeurs ont si brillamment acclamée, 

ici même, dans la dernière élection sénato-

riale. Au scrutin du 4 octobre, l'exemple 

donné depuis si longtemps par notre dépar-

tement sera suivi par le plus grand nombre 

des départements français, car on est las, à 
l'Est comme à l'Ouest, au Nord et au Midi, 

de cette politique débrouillons incapables, 
de sectaires et d'aventuriers qui ruinent et 

déconsidèrent la France. H. FAUGERON. 

de Toulon 

le 

La Petite France termine ainsi son compte 

rendu des fêtes du Comice deSaumur: 

« l'Echo Saumurois, qui ne sait ce qu'il 

» dit, essaye de faire un rapprochement 

» absurde entre cette fête de famille et le ra-

» colage pratiqué par ses amis sur l'hippo-

» drome des courses. C'EST TROP SOT 

» pour mériter une réponse. » 

Ajouez qu'on est peu poli au journal du 
gendre de notre Président. Le correspondant 

saumurois de celle feuille, qui ne se trompe 
jamais — on en a presque chaque jour la 

preuve—voit bien la paille dans l'œil de son 

voisin, mais non la poutre qui l'aveugle lui-

même. Que diable I soyez donc plus mo-

deste. Ne sait-on pas que le journal qui 

accepte votre prose a été jugé, pour sa mau-

vaise foi et surtout ses fausses nouvelles, par 

louteJa presse indistinctement ? 
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On lit dans le Journal de Maine-et-Loire : 

Le temps nous manque pour apprécier 

ce matin la circulaire que les candidats 

conservateurs adressent aujourd'hui aux 

électeurs du département de Maine-et-Loire, 

et dont nous recevons communication à la 
dernière heure. 

Constatons seulement que nous sommes 

tous d'accord, d'un bout de la France à l'au-

tre, sur les déplorables résultats de la poli-

tique républicaine. Tous les dissentiments 

ont disparu pour faire place à l'unanimité 
des protestations que la France laborieuse, 

pacifique, économe, fait entendre contre les 
aventures belliqueuses, contre les gaspilla 

ges financiers et contre la politique de sec 

taires qui, depuis neuf années, discréditent, 
énervent et ruinent le pays. 

Un cri général s'est élevé de tous côtés 
et c'est ce cri dont nos amis et tous les can-
didats conservateurs se font l'écho fidèle. 

Nonl mille fois non, le pays, la majorité 

du pays ne veut pas que « cela continue ». 

Il est temps, grand temps d'arrêter les frais, 

et le 4 octobre prochain, sur tous les points 

du territoire, la volonté souveraine des élec-

teurs se manifestera, croyons-nous, d'une 

façon éclatante et par des arrêts significa-

tifs. 

L'Union de l'Ouest constate l'exhibition, au 

banquet du Comice agricole de Saumur, des 
trois candidats républicains, MM. Bury, 

Combier et Varailhon, qui, dans leurs dis-, 
cours, ont surtout parlé politique et ont 

cherché à se faire une réclame électorale. 

« Comme on le voit, ajoute notre con-

frère, le concours agricole de Saumur a 
été l'occasion d'un racolage électoral, que 

nous signalons à la Petite France pour qu'elle 

le dénonce et flétrisse, comme il est juste. » 

Il est vrai que si les organisateurs du 

banquet avaient eu l'intention de faire une 

« fête de famille »,—suivant l'expression du 

petit journal tourangeau, — ils n'auraient 

pas choisi, pour leurs agapes, un champ de 

foire où chacun, pour ses cent sous, pou-

vait, sous une tente, savourer les ragoûts et 
les discours républicains. 

LES VOLONTAIRES D UN AN. 

Le général Campenon vient de déclarer 

que les volontaires d'un an mentionnés 

pour être retenus une seconde année à 

cause de leur insuffisance d'instruction mi-
litaire, seront libérés à la date du 11 novem-

bre, comme ceux qui auront satisfait aux 
examens de sortie. 

Cette mesure aurait été décidée par simple 
raison d'économie. 

MÉFIONS-NOUS ! 

Les électeurs ne sauraient apporter trop 

de zèle à surveiller les opérations électo-

rales du 4 octobre, car le parti républicain, 

qui ne brille pas par ses scrupules en ma-

tière de scrutin, n'hésitera pas à acheter un 

succès aux dépens de la légalité. Qu'ils veil-

lent donc à ce que la loi soit rigoureusement 

observée dans toutes ses prescriptions. 

Qu'ils retirent, autant que possible, leur 

carte d'électeur à l'ovonce, afin d'être assu-
rés que leur vote sera reçu, 

Qu'ils assistent à l'ouverture du scrutin, 

afin de s'assurer que le bureau sera régu-

lièrement composé. Qu'ils soient encore là 

à sa formation, et surtout au dépouillement 

des votes. La composition du bureau chargé 

du dépouillement est de la plus grande im-

portance, et, même alors que la composi-

tion régulière de ce bureau est assurée, il 

importe encore d'assister à l'opération tout 

entière de ce dépouillement. L'on sait à 

quelles fraudes peut donner lieu le recense-

ment des votes, surtout en matière de 
scrutin de liste. 

Nous complons sur le patriotisme de nos 

amis pour remplir jusqu'au bout ce devoir, 

et assurer aux élections du 4 octobre, une 
liberté et une régularité qui n'ont malheu-

reusement pas toujours existé dans les pré-
cédents scrutins. 

Nous recommandons les Pâtés de gibiers 

truffés [grive, perdreaux, bécasse, caille, 

alouette. lièvre, etc.) vendus à l'ÉPICERIE 

CENTRALE 2 fr. 75 el 4 fr. 50 la boîte. — 

Cette maison va recevoir sous peu de jours 

les Pâtés de foies gras de la maison Louis de 

Strasbourg, si estimés des amateurs. 

LE JEUNE AGE ILLUSTRE 
Journal des Enfants 

Paraissant tous les samedis, sous la direction de 

M
LLE

 LERIDA GEOFROY . 

Sommairedu n° %i&(samedi 12 septembre 1885) 

Courrier des enfants : A propos d'un violon, 

psr A. Brébion. ~- Mignonne , par la baronne 

d'Egligny.—Le combat de l'Amélia, par A. Carelte, 

née Bouvet.— La vieille-femme et le diable, conte, 

par A. Boizard. — Le cheval et son maître, par la 

baronne d'Egligny. — Ernest, par Aunt Lizzy. —• 
Heures de loisir, parPr. Etienne. 

Couverture. — Annonces. 

ABONNEMENT: pour la France, un anlOfr.; 

six mois 6 fr. — Bureaux : 76, rue des Saints-
Pères, Paris. 

Le Comité conservateur d'Angers a envoyé 
dans toutes les communes du département, 

pour être placardées, les affiches contenant : 

les noms des candidats, le manifeste des 

Droites de la Chambre , la Déclaration des 
candidats, etc. 

Nous prions nos amis, dans chaque com-

mune, qui ne verraient pas ces ducuments 

placardés, ou qui auraient quelqnes récla-

mations à faire à ce sujet, de vouloir bien 

en avertir le Comité, rue Voltaire, 8, à 
Angers. 

LA SEMAINE ILLUSTRÉE 

Prix: 30 centimes le numéro. 

Sommaire du numéro du 12 septembre 1885. 

La dame de Courseulles (histoire vraie), par F. 
Hue. 

Au Jura (poésie), par Raoul Varsy. 

Un dimanche (suite et fin), 1 gravure. 

La petite rivière, 1 gravure, par Jean Htcks. 

Chronique théâtrale, par La Framboisiôre. 

Bain de mer et Ville d'eaux. 

Maîtresse de Maison. 

Sphinxiana. 

Abonnement : Un an, 14 fr. 

Librairie H. ODDIN, SI, rue Bonaparte, Paris, 
ou à Poitiers, 4, rue de l'Eperon. 

LE VIN ÂROUD 1 àVa VIANDT 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 

l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

du SANG. Il convient g toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, los veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ, ph'«, 102, r Richelieu, PJRIS, & Pli'" 

PAUL GODET, propriétaire-qé> rant< 



EAU.su Vaccine ûe laBouclie 
Supprime! 

INSTANTANÉMENT 

S etprTOUJOUjRSles _ 
Dépôts dans les principales maisons précédemment énoncées 

S'adresser\ fi¥«*USI '««sec à M * I ■ ---i 

10, Rue Ai^gjî 

Étude de M° GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE 

1° Une MAISON bourgeoise, située 

à Saumur, rues de Nanlilly et du 

Pressoir-Saint-Antoine, n° 2t, avec 

cour, servitudes et vaste jardin. 

Revenu net: 1,300 fr. 

2° Une autre MAISON, située à 

Saumur, rue Nationale, n" 25, 27 et 

29, occupée par M. BOISSEAU et autres 

locataires. 

Revenu net : 2,100 fr. 

S'adresser, pour traiter, à Me
 GAU-

TIER, notaire. (700) 

Étude de M° GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Étude de M
0 HILAIRE, notaire 

à Longué, 

successeur de M' GUÉRIN. 

A VENDRE 
A L'AMIABLE, 

Pour entrer en jouissance de suite, 

LA TRÈS-JOLIE 

PROPRIÉTÉ 
D'ATHEE 

Située près Longué et à proximité de 

la gare de cette ville, sur la ligne 

du chemin de fer de Saumur à La 
Flèche. 

A L'AMIABLE, 

Deux Maisons 
Situées à Saumur, à l'angle de la rue 

Bodin et de la place de l'Arche-

Dorée, n°9 2 et 7, 

Occupées par M"' veuve VALET et 

M1*8 CANARD. — Revenu 680 fr. 

S'adresser, pour traiter, à M6
 GAU-

TIER, notaire. (712) 

Etude de Me GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Pour le %4 Juin 1886, 

umm Maison 
Située à Saumur, rue du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. COU-

TARD , père, propriétaire, place du 

Petit-Thouars, ou au notaire. (648) 

DE SUITE 

ÉPICERIE ET DÉBIT 
Avec Jeu de boule 

S'adresser au bureau du journal. 

Cette propriété, à laquelle on accède 
par une allée plantée de marronniers, 

est bordée par la rivière du Lalhan, 
et comprend : 

Une MAISON de maître, composée 

au rez-de-chaussée d'une cuisine 

avec cave à côté, d'une salle à man-

ger , d'un salon et de deux autres 

pièces, d'un vestibule dans lequel se 

trouve un vaste escalier desservant 

les étages supérieurs ; au Ie' étage, 

de deux grandes chambres, dont 

l'une avec cabinet de toilette et prise 

d'eau ; dans les combles, de deux 

chambres à coucher, d'une salle de 

billard, water-'doset et d'un grand 

réservoir à eau ; vastes servitudes, 

serres, salle de bains, deux petils 

pavillons pouvant servir de chambre, 

écurie, remisa et sellerie avec gre-

nier au-dessus, cour, bosquet cem-

planté d'arbres de diverses essences, 

avec jet d'eau ; jardin planté d'arbres 

fruitiers de toutes sortes ; pré planté 

de beaux peupliers ; le tout entourée 

de douves très - poissonneuses, ali-

mentées par 1a rivière du Lathan et 

d'une contenance de soixante-treize 
ares dix centiares. 

La plus grande facilité sera accor-
dée pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments et traiter, à M' HILAIRE, notaire 

à Longué. (731) 

M. HOMARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n' 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offre de 

très-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 50 

francs; par 1/2 pièce, 3 francs en 

pins, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

A L'AMIABLE, 

COUPES DE BOIS TAILLIS 
Ci-après désignées, 

Dépendant de la Terre de Brézé. 

1° LacoupedelaButte-de-Bournée, 

contenant 16 hectares 32 ares. 

2° La coupa de Bonne-Nouvelle, 

contenant 1 hectare 64 ares. 

3° Un lot de Peupliers, 

S'adresser, pour voir ces différentes 

ventes, aux Gardes de la Terre de 

Brézé, et, pour traiter, à M. VOLLAND, 

régisseur. (755) 

A VENDRE 

S'adresser au bureau du journal. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. a. D. G. 

JSk. *IM TBLT JSE3 ««, 

PRÉSENTEMENT 

Rue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-

sine, salle à manger, deux chambres 

à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser rue de la Petite-Bi-

lange, 24. (554) 

Ou à Louer 

Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. G ou LARD, rue 

Fardeau, n° 6. 

M
D de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n" 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

do tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

Offres et Demandes 

ON DEMANDE une place de CO-
cnev ou de valet de chanibve-

S'adresser au bureau du journal. 

M« PINAULT, notaire à Saumur, 

demande un clerc se destinant au 
notariat. 

La maison P. FOUCHER, a. Sau-

mur, demande un apprenti pour 

la Bonneterie-Mercerie. (514) 

MERCERIE EN GROS 

Maison L. VINSONNEAC 
On demande un apprenti. 

Situé au centre de la ville, 

Condition» avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

A 1.01 | 

«Min „u *' 

Slli
 MAISON P"'"J' 

Située rue du p"] „ 

. Avec vastes servitude, ' 
iard.nb.en afîruité, ̂ «J,
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Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 15 SEPTEMBRE 1885. 

Valeurs an comptant 

3 7» 
3 % amortissable 

3 o/o — (nouveau) 

* V* % 
4 1/a % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
préc1" cours. 

81 05 81 90 » f> 
83 50 83 40 t ■ 
( t « » a » 

105 15 105 i » i 
109 85 109 75 » > 

509 » 510 » » D 

4960 > 4950 » • D 

455 » 455 » t » 
980 » 975 B » » 
545 « 540 » » » 

1330 o 1318 75 » » 
»§ ' » i » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du 1 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc'* cours. 

797 50 797 50 ■ » 

1250 » 1248 75 1 » 

1157 50 1155 E t » 

1587 50 1585 » t i 

1343 50 1340 l » D 

. 867 50 865 » t • 

. 1500 » 1507 50 » » 

. 2050 v 2042 50 ( » 

. 470 • 475 » 1 » 

. 96 » 95 » 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obllg. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. . . 

1869, 3 7.. . . 
— 1871, 8 %. . . 

— 1875, 4 °/„. . . 

— 1876, 4 %. . . 

Bons de liquida Ville de Pari». 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 "/„. . 

Obligat. foncières 1883 3 %• 

Clôtur" 

préc'« 
Dernier 

cours. Valenrs an comptant 

• » 
511 £ 511 » » » 
519 i 520 » » » 
407 t 406 25 » » 
398 50 397 75 » » 
510 » 510 • » » Paris-Lyon-Médlterranée. . . 
519 > 518 25 « i 
530 t 528 50 • e 
454 » 453 50 » » 
454 » 453 50 n » 
363 » 1 362 50 s » 

Clotur' 

précé1' 

517 

371 n 
380 75 

391 75 

382 50 
380 50 

384 50 

3Ï8 « 
585 » 

Dernier 

cours. 

517 » 

»71 » 

380 5» 

391 » 

382 J 
J80 5" 

SI4 50 

S77 'O 
58i 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, eipress-poste. 

6—55 — matin (s'arrête à la Possonniére) 

— 13 — matin, omnibus-iniits. 

_ 25 -- soir, — 

— 32 — — express. 

— 15 — — omnibus. 

— 86 — — (s'arrête A Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TODRS. 
heures 16 minutes du matin, direct-mixte. 

— 21 — — 

— 87 — 
— 48 

— 44 — 

— 4 — 

— 24 — 

soir, 

omnibus, 

express. 

omnibus-ralxte. 

Tours) - — omnibus (s'ar. à 

— — eipresi-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arr/ve à 
Saumur à 6 heures 56 ; h Tours à 9 heures. 

X-.IC3-3STE 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Oui n. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 
Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 40 » i 
Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 
Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . . 

Brion-s.-Thouel 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

6 05 

6 53 

7 02 

7 14 

7 29 

Omn. Omn Mixte Mixte 

malin soir soir. soir. 

7 24 1 15 3 50 7 45 

7 55 2 2 4 50 8 41 

» ><> 2 11 >> i 8 51 

8 08 2 19 5 4 8 59 

8 21 2 32 5 19 9 16 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet< 

Hôtel-dt-Vilk de Saumur, 18 

Certifié par l'mmmtvr $ousii9ni' 

LB MAIBBj, 


